
IDEOLOGIE/MALADIE. ESSAl DE LECTURE CRITIQUE
DE LA PESTE DE CAMUS

ROSA ALICE CAUSET (LLE-UFSC)

Jamais une autre ep~de l'histoire n'a conserve autant

de documents que le nazisme. Aussi les sources n'ont pas encore

ete epuisees. On cherche toujours a en etudier de nouveaux as~

peets. C'est Ie cas, par exemple, de La vie des Fran~ais SOUS

['occupation, d'Henri Amouroux, Hitler avant Hitler,de J. Bras­

se, qui essaie de definir la personnalite de Hitler avant son

ascension au pouvoir, Au nom de la race, de J. Hillel qui de-
nonce,parmi les exces commis par Ie nazisme, 1 'organisation ~un

vrai "haras" a 1a recherche de la pure race aryenne.

Les journaux europeens s'inquietent tous les jours de cas

mouvements neo-fascistes et nazistes qui eclatent un peu par-

tout, s'indignant contre l'essai de reva1orisation de 1a figu -

re de Hitler.

Au Bresil les annees 76 et 80 ant ete prodigues en traduc-

tions de tout genre sur Ie sujet. Bref, c'est une pOlemique
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tres actuelle. voire a la mode, de meme que les analyses litte -

raires abordant les aspects ideologiques des oeuvres.

Or. La Peste, de Camus, s'y prete merveilleusement. C'est

une oeuvre soignee (i1 a mis plus de 10 ans it l'ecrire) d'un au-

teur tres conscient du malheur qui s'abattait sur l'Europe et

qUi en a denonce taus les aspects. La peste est Ie symbole choi-

si par Camus pour designer Ie nazisme.

Nous essaierons, tout d'abord, de montrer it quel point 1'311

teur y est arrive, et de quelle maniere. Le premier sallci

cependant de situer l'oeuvre dans Ie moment historique.

quoi i1 serait impossible de la comprendre.

sera

sans

sur

Ensuite nous ferons un parall~le entre Ie climat qui re3ne

dans la ville assiegee d'Oran a cause de la peste et celui de la

France occupee par les troupes nazies citant cote it cote des si-

tuations traitees dans l'oeuvre de Camus (La Peste) et de La Vie

des Francais sous l'Occupation, d'Henri Amouroux.

Nous chercherons ensuite it comparer l'attitude du peuple al
l"emand des annees 30 devant la mantee "irresistible" du nazisme

et celIe du peuple d'Oran, impuissant devant les ravages de 1a

peste.

Comment se sont propagees la maladie et les idees pOliti­
qu~? Quelles mesures ant ete prises pour en combattre 1es cau
ses?Y a-t-il dans Ie peuple une espice de sentiment de risigna-

tion,de fatalite?Le nazisme est-il une fataliti? La peste en

est-elle une autre?
Lea reponses a ces questions devront nous permettre d'eta _

blir comment et jusqu' a quel point on peut comparer 1a peste

une maladie organique, et Ie nazisme, une doctrine politique.

Nous esperons attirer 1 'attention, avec cette etude,

c~rtains aspects de I'oeuvre de Camus qUi, it notre connaissance

fhAgm~~o6; ~. VLL£/UfSC, Fto~nopo£JA, NQ 1, 128-153, Ja~./Jurt. 1986

129



n'ont pas encore ete abordes par l'analyse litteraire.

I - LA PESTE EN TANT QUE SYMBOLE DU NAZISME

Impossible de comp~endre La Peste sans Ie situer dans Ie mo­

ment historique.

Dans les annees 20 Hitler sUQupe en Allernagne du parti nazi

qui en 1930 est en plein essor.Les annees 3~ marquent l' apogee

du parti et donc de Hitler lui-meme. Aux elections de 1932 i1 ob­

tient 230 sieges sur 608 au Reichstag .et possede pres d'un million

tie membres. En 1933 Hitler accede ~u pouvoirpevcnant premier

ministre du MarechaI von Hindenburg. Le 2 aout 1934 Ie President

meurt. Adolf Hitler, Ie meme jour, prend la direction du gouver ­

nement, suprime les deux charges constitutiannelleset s' impose

comme seu1 pouvoir dans 1a nation. Ce fait marque la fin de la

Republique de Weimar, instauree en Allemagne apres 1a premiere

Guerre Mond1ale.

La paix de l'Europe est compromise par l'avenement de Hitler

qui se montre tres agressif en politique etrangere. Puis nous as­

sistons a 1a meme epoque a 1'avenement du Front Popu1aire en Fran­

ce et a la revolution franquiste en Espagne, en 1936 (c'est de

cette annee que date la premiere idee de La Peste),

II faut etudier rapidement l'attitude du peuple allemand de­

vant la mantee irresistible du nazisme. 11s n'etaient pas rares

ceux qui ne voyaient pas l'ascension de Hitler avec de bons yeux,

mais:

-"Une crise economique (inflation, chomage, vie chere, etc,)

etait en cours (,.,).

-II se deroulait un processus confua de crise et de trans
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formation des valeurs morales traditionnelles.

-II y avait une crise (de croissance ou de senescence) du

systeme parlementaire, qui en mettait en cause la legitimite

meme (tant chez les socialistes et les commun1stes que dans

certains secteurs de la bourgeoisie) et qui accreditait 1'1­

dee d'une absence de veritable alternative qouvernementale~

-La guerre n'avait pas resolu, ou avait aggrave certains

problemes nationaux (irredentisme, minorites aiiogenes) ou

coloniaux, provoquant ainsi une montee nationaiiste et l'

appari tion de tendances reclalliant la revision de l' equili­

bre europeen tel que l'avaient etabli les traites de Ver ­

sailles, de Trianon, de St. Germain, etc"(l).

La Republique de Weimar n'a pas su au pas voulu contour

ner ni combattre la crise. Les divers group~ de gauche (socia

listes et communistes) se battaient entre eux au lieu de s' unir

face aux graves problemes qui assaillaient l'Allemagne.

Friedrich Meinecke (Die Deutsche Katastrophe, Wiesbaden

1964) dit a ce propos

"La jeunesse d'alors etait en proie a l'ivresse. Dans

Ie 10maine materiel, elle demandait du travail, des

salaires et la possibilite d'ameliorer sa condition ~

dans Ie domaine des idees, de quoi faire vibrer ses

sentiments et son imagination : des ideaux pour les­

quels il eut valu la peine de vivre. II est vrai que

la Republique de Weimar reposait elIe~meme sur des

bases empreintes d'ideal,( ..• ). C'est a dire celui d'

une societe nationale enfin constituee par la convia-
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lite de la bourgeoisie et de 1a classe ouvriere,par la

pleine adhesion des couches, jadis declarees ennemies

de l'Etat, a un sentiment national sain, sans hyste"

rie, comprenant en soi toutes les valeu~shumainesl a
cela s J ajoutait au sein de 1a majorite de Weimar, la

ferme volonte de denouer, lentement, ( •.• 1 les liens

formes par Ie Traite de Versailles. LJun apres l'autre

.•. Mais pour 1a jeunesse enflammee de 1930, tout cela

paraissait trap Ie fruit du raisonnement et de 1a re­

signation. De ses rangs, on criait a ceux de Weimar
,
Vous ne nous avez offertaucun ideal, nous en avons

I

vraiment assez de vous et cela s'appliquait aussi

bienC ...j la sphere materielle qu I a celIe des valeurs

idealas.Ainsi, au debut des annees trente, beaucoup de

jeunes gens sans reproche, mais sans maturite politi ­

que, s'engagerent-ils dans les S.A. des "jeunesses hi~

leriennes". On peut dire que Hitler parvint au pouV"oir

grace a un mouvement de jeunesse peu clairvoyant. "

Or, Hitler, ancien Charge de la propagande au parti na -

zi a tres bien reussi a tirer profit de cette situation. 11 fai­

sait ce qu'il voulait a i'exterieur , mais ne negligeait pas son

peuple. Ceux-lii meme qui le voyaient monter d'un mauvais oeil, s·

il demandait sous forme de plebiscite s1 oui au non il pouvait

adopter telle ou telle politique , ceux - la merne qui lui etaiffit

hostiles votaient pour lui. C'est que deja en Allemagne le

chomage n'etait plus un probfeme, on avait un travail et un ni ­

veau de vie decent, on avait l'ordre. Il ne faut pas oublier que

s:l "Ie national-socialisme est avant tout une reaction d'humili-
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ation nationale devant la defaite" , il est ne "de la

re et de la crise, du chomage et d~ la faim(2)". Et Hitler a

d'autant·plus reussi que "bien que peu de temps avant ils ai ­

ent ete une menace puissante et la terreur de la bourgeoisie ,

les millions de partisans du communisrne se sont eclipses sans

un indiee de resistance, sans un acte d'opposition, sans merne

un signe (3)". Le peupb avait besoin de cette solidarite niltio

n~lc qui rempla~ait la lutte des :lassos de la Republique de

Weimar: s'il est vrai que les classes moyennes ant fourni les

cadres, "le fascisme trouve des adeptes dans taus les milieux

proletariens (2)".

Nous savons egalement que la courbe des adherents du parti

national-socialiste est tres semblable a la courhe du ehomage

Au milieu, done, du malaise des uns et des besoins des autres ,

il Y avait, sans aucun doute, un groupe d'indifferents, mais la

politique genera Ie du peuple allemand etait de laisser ~voluer

ce mouvement qUi, au premier abord, se pr€sentait comme la so ­

lution de leurs prohlemes.

C'est dans ee contexte qu'a ete ecrit le racit de La Pes ­

teo II ne faut pas perdre de vue que Camus a resiste aetivemen­

te a l'ocupation allemande a travers 16 journal Combat et d'au ­

tres publications clandestines. Rien de plus normal que de sup­

poser, alors, que La Peste soit Ie symbole trouve par Camuspour

designer Ie n3?;isme. Ce livre n"ayant ete acheve qu'en 1947,

comment justifier cette affirmation?

Trois ans d'apres-guerre ont suffi pour que de nouvelles

manifestations de totalitarisme voient Ie jour. Leg rolesetai­

ent inverses. Camus a condamne son journa1~ en y publi-
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"C'est peut-etre la derniere et la plus durable victoi ­

re de l'hitlerisme que ces marques honteuses laissees

dans Ie coeur de ceux memes qui l'ont combattu de toutes

leurs forces (4). A la haine des victimes •.. C:est a I'

ennemi qu'on cede encore ..• Il faut guerir ces coeurs em­

poisonnes. Demain la plUs difficile victoire que nous

ayons a remporter sur l'ennemi c'est en nous-memPsqu'el

Ie doit se livrer, avec cet effort superieur qui tran2

former a notre appetit de haine en dfisir de justice. II

s'agit de refaire notre mentalite politique. Cela signi

fie que nous devons preserver l'intelligence. II n'y a

pas de liberte sans intelligence".

Camus a ete oblige de passer son journal a d'autres mains

Combat est devenu "un journal comme les autres", mais il n ' etait

pas de "ceux qui se taisent" (Rieux, La Peste). Pourtant il avait

eu Ie temps de denoncer Ie scandale du collaborateur lynche a Lyon,

les yeux creves par un gamin de 14 ans, l' opportunisme de ceux qui

avaient dans la guerre un moyen de gagner de rargent facile - qui

ant ete proteges, et relances, Ie conf11t fini, sur d'autres

affaires. De denoncer, aussi, en 1947, l'assassinat de 2.000 re­

vo1tes malgaches avec 1econsentement d'un pro-consul chretien.·

Qui etaient les innocents 7 Qui etaient les coupab1es? Camus

n'avait plus son journal, mais cela ne l'a pas empeche de parler,

parce qu' "il n'y a pas de justice, mais i1 y a des 1imites (5)".

Justement

"la Resistance reclamait

une veritable oeuvre d'art. Prendre distance a l'egard des
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faits recents, les projeter dans une allegorie qui fut Ie

contraire d'un mensonge puisqu'elle permettrait d'eclairer l'

Histoire, deplac~T ees annees dans Ie temps et dans l'espace,

les rendre par cela reconnalssables a toutes les generations

voila, sans doute, ce que nous attendions d'un ecrivain

plus intuitif que les autres. II fallait 1a chronique et la

legende, 1e reel et Ie surTeel; il fallait Ie soleil et

1'Histoire (6)".

Cette attente n'a pas ete de~ue. En 1947 apparait La Peste,

de Camus, fable historique - et prophetique.

Une autre question se pose : est-il arrive a faire compren­

dre son symbole ? Comment pourrait-on en douter, puisque " ;c'est

un fait que tout Ie monde l'a reconnu, dans tous les pays d'Eu ­

rope (7)", ce qui explique son succes retentissant a I J epoque.

Nous partons de ce principe, mais pour nous demander tout

de suite jusqu'a quel point? De queile maniere ? Le symbole est

plein de signification. Cette signification, nous voudrions es­

sayer de I'epuiser en nous p1a~ant toujours du point de vue de

l'ecrivain resistant.

Camus est done persuadi qu'il faut lutter, soit contre une

epidemie, soit contre 1a peste parce qu' "i1 est un certain con­

formisme revo1te aussi contraire a 13 vraie revolte que la nuit

l'est au jour (Les Justes)".

Nous ne 'pouvons pas oub1ier que Camus nJest pas croyant et

"a. partir nil moment au l'h01llll\e ne croit plus en Dieu, i1 de

vient responsaule de tout ce qui 'lit, de tout ce qui est ne de 13

dou1eur et voue a souffrir de 13 vie (8.)".

II reste a savoir comment lutter sans devenir peste soi

meme.
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Le combat de Rieux est "depourvu de rornantisme, se situe au
~'.

niveau Ie plus quotidien Ie geste irnmediatement utile (6) "

Et pourtant il sait que sa lutte est sans espoir, que sa

ne sera pas de querir, mais de voir mourir (p210) (9). II n'a cepen­

jamais pu admettre son impuissance devant la mort de ses semblables.

II reagit a l'absurde de la situation avec sa reserve: elle est sa

"protestation contre Ie non-sens de cet univers dont l'Ordonnateur

est absent, et ou la creature souffre en aveugle, et sans espoir (8)~

II est un peu Camus qui declare, dans L 'Homme Revolte, qu'

il faut donner au present, qu'en cela consiste la vrai generosi-

Cowment faire Ie parallele de cette lutte avec la lutte con-

tTe Ie nazisme ?

POUT essayeT dty repondre, iI faut considerer les

suivants

aspects

a) Dans Ie cas de la peste il existe une structure soeiale

normale qui s'organise contre un probleme determine. La

resistance contre la peste reside dans des elites bien

structurees (hierarchisees), comme dans n'importe quelle

societe normale. Elle est combattue par les non-pestife-

La resistance contre Ie nazisme, d'autre part, consiste

en une lutte entre des gens a l~~teJ_~~ur de 1a structu-

reo C'est une reaction de rejet d'une partie du

social, a tous les echelons.

corps

b) II y a done deux tvoes de resistance : la lutte contre

Ie nazisme s'organisait par des complots (dont les pre ­

paratifs etai'ent insuffisants). La peste est con\;ue dans

Ie livre de Camus comme un probleme hierarchique auquel
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on peut ~'arta~uer par de~ m~thodp~ hien difinies: les

gon~ luttent ~ yisage d~couvert contre la m~ludip.

CeliJ yeut dire qu'il y iJ une diffprence de ~~!..~_E.~ et

seu lement de degre entr€' lu lutte contr€> une t:pidemie e-t 1u

te contre une doctrine politique.

pus

lut -

En ce qui concerne- les causes, la p€>stc a r€pandue

par les rats, une masse anonyme, tandi~ que Ie nuzi~me u repandu

ses idees moyennant quelques personnalitis as~umunt leur r51e.

II y a, bien sur, certaines coincidences. La courbe gra-

phique de l'ascension du parti nazi ressemble beaucoup toutes

proportions gardees, a la eourbe graphique de l'evolution de la

peste chez les rats.

Etant donne l'importance de la question,nous ouvrons des

parentheses pour nous poser la question suivante : cette ressem­

blance serait-elle voulue ?

En taus cas on peut considerer les rats comme une image

appropriee de la racaille nazie, en lisant Hitler lui-meme.

"De tels elements sont inutilisables en temps de paix, mais

en periode de troubles , les cJlOses changcnt <lu tout au

tout ... Cinquante bourgeois n'auraient pas egali un seul d'

entre eux. Avec quelle confianee aveugle ils me suivaient!

( •• ) C'etait des hommes simples,d'une seule piece. 115 ne

pouvajent supporter de voir leur pays vendu a cette racai1-

Ie, pToduit de 1a defaite. Depuis Ie debut, j'ai toujOUl'S

Su que l'on pourrait creer un paTti uniquement avec des ele

ments eomme ceux-la.'· (10)

Nous avons, a 1a page 204 de ee meme livre, un autre exe~

pIe renfor~ant l'idee. On y tTaite de la situation de 1a campagne
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politique pour les elections au Reichstag de Jui11et 1932

"Lorsque 1a mise au ban de la S.A. fut cnfin levee,

ihaclmann leader des communistes, qualifia cette mesure

de pl'ovoca.tion ouvel'te au meurtre. Cette phrase 5' ave­

ra litteralement exacte. car, pendantles semaines qui

suivirent Ie meurtre et la violence devinrent monnaie co~

rante dans les rues des grandes villes allemandes (461 ri

xes en Prusse: 82 morts, 400 blesses en 50 jours). Les

nazis et les communistes etaicnt les plus acharnes dans

ces combats ( ... ). La provocation ne selimitait cer-

tainement pas a un seul camp: visitant la Ruhr ( ••. ) Goe~

bels y fut maltraite; ( •.• ) Le dimanche 10 juillet dix­

huit personnes furent tuees au cours de sang1antes batail

les ..• a Altona .,. les nazis organiserent une marche •••

et furent accuei11is par une fusillade partie des toits

et des fenetres. 115 riposterent aussitot. On pretend

qu'll y eut 19 tues et 285 blesses ce seul jour".

Apres ces parentheses nous voulons insister sur les coin

cidences graphiques de l'a<;censio;J du par·ti nazi et de la pe~

te chez les rats: environ 8000 rats morts ant ete recueillis a
Oran Ie jour ou apparait Ie premier cas de peste chez les hommes.

Le nombre des adherents du parti nazi est de 800.000 a peu pres

quand Hitler accede au pouvoir.

Mais, comment oublier que les chiffres montrant l'ascen­

sian du parti nazi sont des nombres representatifs de certaines

tendances, mais qui sont des consequences d'une situation socio­

economique complexe, au interviennent des facteurs aussi divers

que la situation economique de l'Allemagne, sequelles de la gue!
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re (dette de guerre envers les Allies, occupation de la Ruhr)

nombre de chomeurs)absence de "tradition democratique" en AIle

magne?

S'il Y a eu nigligence de la soci~ti allemande des ~n­

nees 20 et 30 devant la mantee "irresistible" du nazisme,il se­

rait trap hasardeulC de comparer cette "negligence" a l'impui~

sance des habitants d' Oran devant les ravages de la peste.Les

rats etaient morts de la peste et ont repandu des milliers de

puces qui transmet ta ient l' in fee tion. Et celle-ci pouva it etre

a son tour transmise par les malades. La maladie chez les Tats

n'a pas pu etre arretie a temps. C'etait vraiment une lutte

des nan-pestiferes contre les pestiferes. Chaque allemand de

l'epoque de Hitler, par contre) etait un apposant en puissance,

un acteur possible contre un fleau par rapport auquel il pou­

vait se definir individuellement et/ou collectivement, et sur

lequel il pouvait avoir une influence certaine, meme si e11e

etait reduite.

11 - LES INNOCENTS ET LES COUPABLES

11 y a cependant un para11e1e a faire entre Ie climat

qui regnait dans cette ville d'Oran assiegee a cause de la pes­

te et 1a vie des fran~ais sous 1 'occupation. Ce sont, bien sur,

des aspects exterieurs, des consequences dans la vie quotidienne

des citoyens.

Nous citerons, pour illustrer Ia situation de la France

occupee , l' oeuvre d' Henri Amouroux (11) parallelement a des

situations semblables dans La Peste. Nous nous limiterons aux
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occurrences les plus significatives, c'est-a-dire a celles qui,

dans l'un et l'autre cas, ont porte Ie plus profondement attein

te a 1a vie de tous les jours.

Camus, separe de sa famille lui aussi par la guerre, con

sidere comme 1a premiere et 1a plus facheuse consequence du sie

ge d'Oran, l'exil force, qui a ete egalement la plus douloureu­

se experience des fran~ais occupes:

ses blessures et n'en decouvre

pas encore l'enormite. ( .•. >

grand animal meurtri qui leche

"Le drame militaire est conso~ "Ma1s une fois les portes

fermees ils s'aper~urent qui

ils etaient tous ( ••• ) pris

dans Ie meme sac et qu'il fa!

lait s'arranger. C'est ainsi,

unme. La France ressemble a

Mas d'abord il faut regrouper par exemple,qu'un sentiment

les familIes, les unites, les aussi individuel que celu! de

entreprises,les administrations la separation d'avec un etre

{121 " • ai~ devint soudain( .•• ) celui

de tout un peuple( ••• I,la sou!

france principale de ce long

temps d'eXil(p821".

""ee n'est rien de se retrouver

loin de son foyer lorsqu'on s'y

reti~uve en compagnie des siens.

Mais de nombreuses familIes sent

separees ••• (13)''

les peines de separation

s'amplifierent du fait que,v£

yageurs surpris par la peste

et retenus dans la ville, ils

se trouvaient eloignes a La

fois de I' etre qu'ils ne po~

vaient rejoindre et du pays

qui etait Ie leur(p 88)".
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ment

La premiere mesure qui s'impose, dans les deux cas: la limita­

tion des provisions et Ie rationnement des combustibles et des

vivres. "On institue, pour commencer, des jours sans viande

(14)". "L'essence fut rationnee. On prescrivit des economies

d'electricite (p94)". "De plus en plus rare,le pain clevient egal~

de plus en plus nair (IS)".

Nous ne voulons pas multiplier les exemples, mais naus

pouvons affirmer que la situation de 1a Fran<;:e, aussi bien que

la ville victime de la peste du livre de Camus demandent une b~

reaucratie bien developpee et complexe. D' un cote il y a 1a nece~

site de mesures draconiennes de combat 8 1a peste et d'evacuation

des decedes; de l'autre i1 faut prevoir les plus infimes activi­

tas d' un pays en etat de guerre.

Premieres consequences, dans les deux cas; les queues in­

terminables, Ie marche nair •••

Naus pourrions encore evaquer - presque interminablement

- la misere de plus en plus grande des pauvres , l'isolement des

pestiferes et des juifs (ghettos & camps d'isolement), les ex~

cutions, les incendies, les semaines de prieres, l'attitude du

clerge (16), les superstitions, le~ hesitations inesperees, les

ecoles transformees en hopitaux militaires (les stades trans for

mes en lieu de quarantaine), et surtout 18 resistance trop 1en­

te a venir ..•

II est extremement difficile de trouver les causes de cet

te apathie, dans un cas comme dans l'autre.

Nous avons assiste a une invasion de la ville d'Oran par

les rats, et c 1est seulement qua-nd "les usines et les entrepots

degorgerent des centaines de cadavres de rats" que "l'ordre fut

donne au service de deratisation de collecter les rats morts ,
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tous les matins a l'aube. La collecte finie, deux voitures

du service devaient porter les betes a l'usine d1incineration

des ordures afin de les bruler (pZS)". Pour toute reaction il y

a eu un comble d'anxiete quand une collecte de 8000 rats a ete

annoncee por une seule journee. "On demandait des mesures radi

cales, on accusait les autorites (p27)", mais Ie lendemain Ie

service de deratisation n'en parla plus.

Les premiers cas de la maladie chez les hommes n'avaient

apporte que Ie soud de les cacher au public. C' est seulement

quand vingt cas morteis avaient ete constates que Ie docteur Cas

tel en conference avec Ie docteur Rieux, a ase prononcer Ie mot,
de peste.uLes fleaux, en effet, sont une chose commune, mais on

croit difficilement aux fleaux lorsqu'ils vous tombent sur la te

teo II y a eu dans Ie monde autant de pestes que de guerres. Et

pourtant pestes et guerres trouvent les gens toujours aussi de­
pourvus (p49)". (Meme Tarrou, qui aspiTait a la saintete sans

Dieu n'intarvient pas dans l'evolutian de Is peste avant Ie 90

eme jour.) Cela suffirait-il a justifier l'attitude de la popul~

tion?

Et quelle est l'attitude de la population devant cette

armee allemande qui, avec ses chars, ses canons, ses motocyclis-

tes, ses colonnes, ses drapeaux. ses trophees, ses prisonniers,

helas! a envahi toute la ville at parait d'autant plus nombreuse

~ue les parisiens sont plus rares?

Voiei Ie temoignage du correspondant de guerre Leo Leixner

qui accompagne les blindes:

"Naus ne rencontrons que peu de civils, ils paraissent

resignes aux evenements, ils nous regardent comme s'ils

voulaient lire dans nos yeux ce qui va leur arriver. lIs
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a~cepten~ visiblement avec reconnaissance notre sourire

et nos reponses rassurantes a leurs questions.

"Comme je suis heureuse que Ie premier soldat allemand

soit aussi aimable", avoue une femme de banlieue. Encore

un court arret ••. Un officier achete des bananes dans un

magasin ou les mamans cachent peureusement leurs enfants

derriere elles. L'officier qui s'en apercoit revient

dans 1a boutique, achete du chocolat et Ie repartit les

huit petits. On aurait pu entendre le soupir de soulas!

ment de la foule apeuree. Un cauchemar disparatt de 1a

ville a partir de ce moment-lii. Une femme pleure: " Ma

pauvre France! Ce malheur n'est pas de notre faute".Pou!

tant, le resignation parait plus grande que la consterna

tion.

"Le soldat allemand n'est pas aussi mechant que l'avaient

dit les gazettes parisiennes encore avant-hier. Cette

constatation parait adoucir l'amertume de ce jour pour les

Parisiens. Par des sus tout, iI y a un grand soulagement

que 1a guerre soi t finie (17)".

Y a-t-il dans le peuple une espece de sentiment de resi­

gnation, de fatalite? Le nazisme est-il une fatalite? La pe~

te en est-elle une autre?

Le national-socialisme est l'objet de plusieuTs interpr!

tations classiques:

- maIadie morale de I' Europe

- produit logique et inevitable du developpement histori

que de certains pays
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- produit de 1a societe capitaliste et reaction anti-pr~

letarienne,

sans campter les interpretations mineures

catholique, Ie nazisme comme manifestation du tatalitarisme, en

tant que phenomene politique, interpretation psycho-sociale, so

ciologique, socio-economique.

En aucun cas il ntest question de fatalite: les causes en

sont bien definies. Puis naus avons conclu, dans Ie chapitre

precedent, qu'il s'agit - dans Ie cas ~u peuple allemand - plu­

tot d'une negligence (du peuple, roais pas des dirigeants nazis).

Eclaires par 1es analyses existentes il y a la toute 1a .;

question d' envisager Ie phenomene ( nazisme/peste) camme une

donnee d' un probleme, alors qu'il est certain qu'une profonde

action sur ses causes est possible: aussi bien contre Ie nazis-

me et ses ravages que contre la maladie. La Repub1ique de Wei-

mar aurait pu trouver, au prix de quelques efforts, les

ti~trouvees par Hitler pour combattre la crise.

solu-

Quand Ie docteur Rieux a vu agoniser et mourir un rat dans

Ie corridor de sa maison, "en rejetant ~~ sang par les babines
n .

entrouvertes (p.19)", s'il avait ~ ce moment-Ii cherche la cause,

a l'aide d'analyses de laboratoire, de cette mort bizarre, les

evenements auraient surement pris un autre cours. La deratisa­

tion aurait ete efficace, il aurait ete temps d'empecher que 1a

peste soit propagee chez les rats. Mais il avait une seule preo£

cupation: sa femme malade depuis un an.

Or, Camus, dans 18 Peste, neglige l'action des causes et

impregne son livre de sentiments de resignation et de fatalite.

Les personnages de La Peste ne poursuivent que l'humble combat
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quotidien contre les maladies de l'homme. "Les grands malheurs

sont monotones: ( .. ~) 1a peste, avec les jours apparaissait ~

Oran comme un interminable et morne pietinement.( ••• ) C' est que,

dans Ie malheur de tous, chacun etait amene a renonce. a ce qu'

il avait de plus personnel, pour embrasser des sentiments com­

muns, dans une histoire collective (18)".

Puis il arrive un moment ou victimes de la peste ou·viet!.

mes du nazisme (peuple allemand, la France oecupee) reagissent

dangereusement, "avec cette indifference distraite qu' on imagi­

ne aux combattants des grandes guerres, epuises de travaux, ap­

pliques seulement a ne pas defaillir dans leur devoir quotidien

et n'esperant plus ni l'operation decisive, ni Ie jour de l'armi~

tice (p.20B)".

Bref, les hommes malades de la peste, les hommes malades

de l'humanite, sans faute personnelle, sont des condamnes qui

attendent la sentence ou plus arbitrairement des graces.

Quand la maladie perd du terrain, les raisons de son de­

clin ne sont pas attribuees au serum du docteur Castel, a l'ac­

tion des services sani taires, ni aux camps de quarantaine (... )

" A 18 voir ainsi s'essouffler ou se preclpiter, on eut dit

qu'elle se desorganisait par enervement et lassitude,· qu'elle

perdait, en meme temps que son empire sur elle-meme, l'efficac!

te mathe.matique et sQuveraine qui avait ete sa force (p. Z90)" .Le

succes du serum a ete relatif, et les cas de reussite defiaient

toutes les regles. II n'y aurait donc eu que Ie hasard? "A l~

verite, il ttait difficile de decider qU'il s'agiss8it d'une vic

toire· On etait oblige seulement de constater que la maladie

semblait partir comme elle etait venue (p.29l)". C'est Ie signe

de la fatalite sous lequel, d'ailleurs. s'acheve La Peste de Ca
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mus:

"Ecoutant, en effet, les cris d'allegresse qui montaient

de la ville, Rieux se souvenait que cette allegresse e

tait toujours menacie~ Car il savait que eette foule en

joie ignoralt, et qu'on peut lire dans les Iivres que Ie

bacille de la peste ne meurt -ni disparait jamais,qu'il

peut rester pendant des dizaines d'annees endormi dans

les meubles et Ie linge, qu'il attend p~tiellllllent dans

les chambres, les caves, les malles, les mouchoirs et

les paperasses, et que, peut_etre, Ie jour viendrait ou,

pour Ie malheur et I' enseignement des hommes, la peste

reveillerait ses rats et les enverrait mourir dans une

cite heureuse (p.332)".

Mais il y a d'autres points en commun entre la peste de­
erite en detail par Camus et la peste=nazisme en plus de ceux

que nous avons signale plus haut: la notion des Glites, par

exemple.

Le nazisme prechait 1a superiorite de 1a race et a suivi to

te une politique de germanisation des meilleurs "specimens"

des peuples nordiques. La conception d' elite dans Ie livre

de Camus (d'ailleurs plus proche de la conception fasciste :

superiorite des gouvernants - seuls eapab1es et dignes de

gouverner) est dans 1a structure sociale: quelles sortt les

fonctions sociales des personnages nommes? Les medecins, j~

ges, journalistes (et hors-la-loi!), Ce sont ees elites qui

gouvernent: ils administrent Oran assiegee a travers les se~

Vices de: sante, fournissent les statistiques. La 1utte contre

1a ma1adie ne s' organise done que par les personnesqui occu­

pent des situations privilegiees.
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- La masse arabe n'est pas cit~e dans Ie livre. II ne faut pas

y voir l'expression du racisme? Encore i ce propos. "l'espa­

ce vital" qUi a !ant preoccupe Hitler se declare un souei Ii

Oran quand il est constate que dans les quartiers populaires

1'incidence de 1a ma1adie etait bien plus grave: i1 fa11ait a
tout prix les tenir a I'ecart pour que Ie bon ordre des tra­

vaux sanitaires ne soit pas compromis chez les autres.

- Pierre Brasi1hac a caracterise Ie nazisme comme 1a poesie du

groupe et de la foule; poesie de la discipline et de l'ordre.

D'autre part, "il est possible de dire que 1a peste fut notre

affaire a tous (p.Sl)". 11 semb1ait justement "que 1a peste

s'acharnat particulierement sur tous ceux qui avaient pris l'

habitude de vivre en groupes. soldats, religieux ou prison­

nieTs (p.187)". Finalement la parfaite organisation administr~

tive de la ville assiegee ne pourrait pas illustrer cette po~

~ie de la discipline et de l'ordre?

_______________0 _

Nous avons admis, en nous basant surtout sur les affil1l'la­

tions de Camus lui-meme. que La Peste peut etre etudiee en tant

que symbole du nazisme.

Camus preche la Iutte - et donne l'exemple en participant

activement a la Resistance francaise contre l'occupation alleman

de.

II Y a Ie meme climat dans la ville assiegee par La pe~

te et la France occupee.

Les peuples opprimes - par la maladie physique ou lamal!

die morale - ont des reactions parfaitement semblables.
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Certains jugements de valeur propres au nazisme se re­

trouvent dans La Peste de Camus: la notion des elites t Ie racis

me, Ie probleme des groupes.

Malgre tout et en depit de ces points en commun t les deux

pheQomenes sont trap differents dans leur nature pour etre comp!

res:

- la peste: phenomene physique, objectif, exterieur a la

societe, ou du moins dont les causes ne sont pas intrin

sequement sociales.

Ie nazisme: doctrine politique qui ne se coneait pas en

dehors dtun groupe social historiquement determine: SO~

ciete capitaliste, environnement.

Comparer la peste au nazisme c'est alors tomber, dans une

certaine mesure, dans une explication mecaniciste ou fataliste

du phenomene nazi, ce qui peut conduire a une espece de resigna~

tion devant ce phenomene, attitude ethiquement injustifiable.

II est inadmissible d'admettre cette interpretation cycll

que: qu'il a eXiste, qu'il est inevitable, et qutil va revenir

comme Ie bacille de la peste.

Nous avons deja montre qu'il y a eu des raisons bien defi

nies et precises au developpement du nazisme. II est donc possi

ble d'en attaquer les causes.

Ce qu'il faut absolument retenir c'est ce message que Ca

mus nous a envoye en guise de conclusion "donnee SOllS forme de

conseil au plutat de suggestion", 5i Ie mal est fait, 'IiI est

preferable de ne pas abandonner son prochain a son sort funeste,

qU'il faut combattre Ie malet tout au moins se declarer Ie fre

re de ceux qui souffrent (19)".
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La gangrene nazie, denoncee dans La Peste, sera propagee

par les Fran~ais au moment de la guerre d'Algerie, quelques an­

nees sculement apres 1a publication du 1ivre.C::uTus accuser.. tl'ail-

leurs ses compatriotes de faire justement ce qu'il avait de-
nonce dans Ie nazisme ••.
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